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RÉDACTION et ADMINISTRAT! 

ROUBAIX, 13, Rua des Champs, 

Chez les Tiistes 
Cordinatre . l e s ouvriers s e cro i sem les 

feras pour protester contre les in iqu i té s 
e u l e s l a c u n e s de la loi. : C'est là le cas le p l i s fréquent. 

Ou bien, comme à Aniche, i ls se défen
dent par un lontî et courageux chômage 
contre l e s prétentions des patrons qui, 
avec la complicité d'un juge de paix et 
d'un sous-préfet, dénient le caractère de 
grève à un m o u v e m e n t prolétarien 
qu'une loi de l'empire a consacré. 
i .La forme sociale actuel le nous a h a 
b i tués à ce genre d 'événements . 

•Mais la grève de Calais nous donne le 
spectacle inusité , d'ouvriers défendant 
par huit s e m a i n e s de grève, des dispo
s i t i o n s légis lat ives , — imparfaites, il est 
vrai, — qu'une minorité social iste parle
menta ire a imposées , à grand'pe ine , a 
une majorité bourgeoise . 

Voilà qui n'est pas banal, et il a fallu 
l e s inc idents récents qui ont agité la vie 
social is te française, pour amener cette 
s i tuat ion curieuse : des travailleurs dé
fendant la loi contre des patrons ré
voltés . 

c'crft le résultat fatal de l 'avènement 
d'une légis lat ion ouvrière, qui nous ré
serve îles surprises plus paradoxales 
encore, c o m m e , par exemple , dans u n 
t e m p s que l'on peut escompter prochain. 
u n e grève générale de patrons. 

C'est là une manifes ation bourgeoise 
et révolul ionnaire que notre ami Aris
tide liriaud n'a cer ta inement pas pré-
t u » . 

Il s'est trouvé, à Boulogne, des juges , 
te l l ement ignorants de nos lois, qu'ils 
n'ont pas craint de piéi iner lourdement 
sur le code ouvrier. 

La Cour Suprême^ s î i s i e du fait par 
MiHerand,sesouvîen<>Ea,nous le croyons, 
«le sa haute miss ion, ) e t rappellera au 
respect de la loi les robins du littoral. 

Klle a déjà montré a.Telle pouvait, au 
besoin, résister à la coalit ion des forces 
i. a t ionnaires et mil i taristes , lors de 
l'affaire Dreyfus, pour nous la i sser e s p é 
rer maintenant que le sort des travail
leurs ne lui sera pas moins sacré que 
celui d'un officier innocent , fût-il juif et 
mil l ionnaire . 

Xos camarades socia l i s tes , c o n t e m p 
teurs de la loi Mlllerand-Colliard, n e 
s'attendaient certes pus à u n e pareille 
levée de bouc iers capital istes , contre ce 
qu'ils appelaient, hier encore, c une 
vaste fumisterie ». 

Les colères patronales sont pourtant 
le thermomètre tout indiqué pour a p 
précier l'efficacité d'une légis lat ion o u 
vrière cnooTO A ~ O . v — « . , 

Mais revenons à nos moutons . . . noirs . 1 
Nous avons eu sous les yeux, u n e b r o - I 

chure, luxueusement Urée, et répandue | 
avec une prodigalité pr indère , par un 
syndicat tout nouve l l ement formé, et 
qui a nom l'Smatteipatio* des TullitUt. 

ce t t e brochure, de source ouvrière 
ùi l -on, aurait pu, à notre avis, être beau
coup plus judic ieusement int i tulée : 
c Comment nous comprenons la lutte de 
classe ! » 

11 est vrai que nous c o m m e n ç o n s à 
nous habituer à ce que les patrons nous 
combattent avec nos propres armes, par 
la création de contre-syndicats , dits Syn-
tlicals-jaunes. 
* Les moutons noirs de l'Emancipation, 
ont élu domici le danS une officine admi
nistrée par la majorité opportuniste de 
Calais, qui a réalisé avant la lettre le 
rêve que le s inistre urébauval .a v ive 
m e n t tenté de mettre à exécution à la 
Bourse du Travail de Paris. 

l/i.'nion des THUUU», comptant près de 
cleut mille» adhérents, qui m è n e «e ma
gnifique combat et dont l es décis ions 
sont la véritable émanat ion du proléta
riat social iste de <:alais n'est pas pour 
s'effrayer de pareils procédés. 

L'Union lutte pour une réforme b i e n 
s imple : la m i s e en application de la 
journée de hui t heures dans l e s fabi i -
ques de tul les; — l'Emancipation, compo
sée de deux ou trois cents renégats, de 
m a n d e , sur l'ordre des fabricants, le 
maiiit ieji du siaiu quo, c'est-à-dire onze 
à douze heures de travail. 
• Ij'Cnion résiste, grâce à l'appui du 
prolétariat international , — de leur aveu 
m ê m e , les membres de VEmancipation 
re oivent des patrons vingt francs par 
s e m a i n e et par homme. | 

L't'w'j/i cl iùme . — les félons de YE-
pation permettent aux patrons de 

prolonger leur résistance, en consentant 
à faire tourner, tous l e s jours, les m é 
tiers à lulie qui, sans cette complaisance 
criminel le , seraient maintenant hors 
d'état et coûteraient aux fabricants plu
s ieurs mil l iers de francs de réparations 
par métier . 

Enfin l'Emancipation, d e n t par con> 
sequent les membres ne font pas grève, 
a poussé l'audace jusqu'à .envoyer à la 
t o u r s e du Travail de Paris, des dé lé
gués qui ont' pris la fausse qualité de 
membres du c o m i t é de la grève pour 
extorquer des fonds au syndicat de la 
èVléiulliirgie. 

Le t i toyen Brlat, v ict ime de cette 
escroquerie, l'a d'ailleurs dénoncée en 
réunion publique. 

Les social istes consc ients n e p e u v e n t 
donc avoir qu'une seule att itude : pro
téger de toutes leurs forces l'Union des 
Xullistes contre VEmancipation. 

Et pourt<<nl,il parait qu'il y a & Calais, 
« • s inconsc ient s ou des criminels qui, 
e n se réclamant de la qualité de socia
l is tes , appartiennent au syndicat Jaune 
e t s e font l es valets du patronat. 
. Aux élect ions munic ipales dernières, 
Quelques mi l i tants (?) de ce l te Emancipa
tion qui mena ient alors une campagne 
d'apparence révolutionnaire, chanson-
na lent Salembier et nos amis auxquels 
i l s faisaient nn crime de défendre la 
loi Mlllerand-Colliard, et ne prétendaient 
accepter, au nom de la doctrine, que la 
loi de hui t h e u r e s . 

I l s se démasquent , aujourd'hui que 
cet te m ê m e loi Mlllerand-Colliard per
m e t a l'union de réclamer, grâce a u n e 
convent ion Intervenue, la journée de 
huit heures, — et ils raillent Salembier, 
fans les journaux bourgeois, au nom de 
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la m ê m e doctrine, en voulant imposer & 
leurs camarades onze à douze heures de 
travail effecti'. 

L e s patrons et l es juges de Boulogne 
ont d'ailleurs la m ê m e c o m p r é h e n 
s ion qu'eux de la lutte des c lasses , 
et l e s so i -d isant purs y trouvent le 
joli bénéfice hebdomadaire de v ingt 
francs. 

Nous avons la convict ion que le pro
létariat ne la issera pas se commettre 
un pareil attentat aux l ibertés ouvrières, 
et qu'il aidera de toutes s e s forces les 
tul l is tes dans l e décisif combat qu'ils 
ont engagé. 

La victoire qui s'ensuivra ne sera pas 
une victoire pour ce l te seule corpora
tion, m a i s pour l 'unanimité des travail
leurs français, — la .journée de huit 
heures étant un des articles f ondamen
taux de notre programme social iste . 

Quant aux mineurs qui ont montré de 
si beaux s e n t i m e n t s de solidarité pour 
les verriers d'Aniche, i ls ne se déjuge
ront pas, nous en s o m m e s convaincu, — 
et ils enverront leur obole à la Petite 
République qui a pris la généreuse initia
tive d'ouvrir une souscript ion nat ionale 
pour les grévistes de ca la i s . 

BASLY, 
député du Pas-de-Calais, 

effet, que la répar 

irl.il 
je do,, docur g£8j 

PROFILS 

M . V A L L É E 
•» —— 

C'est le nouveau député da Pas-de-Calais. 
Masquo bonasse, nez épaté, fortes mousta
ches, menton road, regard intelligent et 
doux, front moyen rehaussé par une coiffure 
savante presque autant que celle de M. Des-
Chanel. Taille : deux métrés environ. M. 
Vallée est si grand que c'en est presque 
paradoxal, i l bat un record jusqu'ici détenu 
par MM. Millevoye et ce Monlebello, et. 
quand il parle à M. Polncaré, on a presque 
envie d'offrir un porte-voie a celui-ci. 

M. Vallée était fonctionnaire,il y a à peine 
quelques semaines. Il fut longtemps conseil
ler de préfecture, puis fut envoyé en qualité 
de sous-préfet a Bar-sur-Aube, oà Jes élec
teurs de Sainl-Pol ont été le chercher. Il a 
vaincu sans peine. On peut être certain que 
si l'issue de la bataille lui avait paru dou
teuse, il n'aurait pas q lillé sa sous-pr rec
lure. M. Vallée, en effet, est un homme qui 
aime le repos et l'étude. H s'habille plus 
volontiers en administrateur qu'en héros. . 
brin'Se'pîûme'c'oS-TeVl'lx 6r>Pê#4 Att^Ui^ML l 
de fonctionnaire, et qu'il a consacré ses loi
sirs a l'exécutlon'de quelques ouvrages qui 
sont pleins d'intérêt et qu'on lit sans elTort. 
En outre, il est collectionneur, agriculteur, 
agronome. Journaliste, «t quelque peu me-
linlste. 

c'est, vous le voyez, une façon d'homme 
ani-ersel, et M. Hibot fait de lui la plus 
grande estime. Le jury de l'Exposition uni
verselle eut pour lui les yeux de M. Hibot : 
il lui a déceruê une meation honorable pour 
l'ensemble de ses travaux. De sorte que M. 
Vallée est quelque chose comme le modèle 
du parfait député d'arrondissement. 

11 y en a d'autres au Palais-Bourbon, et 
nous n'en sommes pas plus fiers. 

M. Vallée (Georges) a quarante-sept ans. 
11 est a peine nécessaire de rappeler qu il 
Buccède a M. Graux, qui était sans rival sur 
la question dos sucres et des filés de colon. 
A. ce point de vue, M vallée manquo peut-
être un peu de préparation. Mais il est plein 
de zèle, studieux, tenace. Il sera Mont it aus
si compétent que son prédécesseur sur la 
betterave. „ , 

<gchos & Nouvelles 
11 suffit d'assister a quelques cérémonies 

do l'ilglise catholique pour apprécier le rôle 
qu'y joue le laminaire. Que ce soit dans les 
o lises de village ou dans les cathédrales, la 
douce lumière des cierges enveloppo les au
tels d'une certaine poésie, laissant dans les 
larges vo . tes et le long dos piliers des om
bres imposantes et mystérieuses,. 

Or, voici que dans la basilique de Saint-
Pierre, le pape ses*, laissé tenter par le lu.-.e 
moderne. 

Des lampes électriques ont répandu a flots 
leur lumière blancr.e et indiscrète, chassant 
de partout lolseurité. C'est comme si le 
mystère avait été enlevé des n é s imposantes 
que la foule interdite n'embrassait jamais 
en entier. Aujourd'hui, aucun détail d'archi
tecture n'échappe & l'œil du dévot qui de
vient vite sceptique. 

cela porte malheur à l'Eglise de profiter 
des découvertes de la science. C'est toujours 
le grand duel entre les grandes forces se dis
putant le monde qui se continue, c ceci 
tuera cela >. Lt à mesure que la science in
tervient c'est pour mieux souligner le déclin 
de la foi,cléricale. 

—•— 
Jamais on n'en dira assez sur les horreurs 

qui se commettent aux colonies. Ce n'est 
pas seulement, en effet, aux seuls moments 
de sa conquête et dans l'emportement de 
l'attaque qu'on se livre aux pires cruautés. 
On les renouvelle .a la moindre occasion, le 
plus souvent sans motif sérienx. 

c'est ainsi que l'on parle en ce moment 
d'une révoile au Congo français. Les causes 
de ce soulèvement ne sont guère it l'honneur 
de nos soldats ni de ceux qui le» comman
dent. 

L'un d'eux était entré dans une case pour 
y enlever une négresse, qu'il emmena du 
reste a coups de crosse en la brutalisant. 
Le mari, par hasard, eu l'audace de s'indi
gner d'un tel procédé et souleva le village. 
Alors les quarante soudards se mirent a fu
siller, avec les balles du fusii Uras, tout le 
village. 

Ils tapèrent dans le tas d'abord et se li
vrèrent ensuite b une véritable chasse à 
l'homme. 

voua comment nos galonnés civilisent 
l'Afrique 1 

; ' * * * 
NOUVELLES A LA MAIN 

De l'album d'une aDdenne dévote : 
< Un nomme qui parle longtemps de lla-

, mour de Dieu a une femme, la convertit ln-
| faillibleinen» a l'amour des nommes », 

h réélection de M. Desfal 
E T L A P R E S S E ï 

Nous croyons Intéressant de donner 
ci-dessous des extraits de la presse pari
sienne, relatifs a l'événement politique 

, du jour : la réélection de M. Deschanel 
comme président delà Chambre. 

D u Radical : 
L'échec de M. Henri Brlsson à la prési

dence de la chambre est douloureux et In
juste. 

Questions d'opinion à part, on ne com
prend déjà pas qu'une assemblée délibérante 
puisse préférer un freluquet sans conviction 
pédant, puant le cosmétique, à un homme 
respectable ot respecté de tous, dont l'auto
rité morale grandit avec l'âge, qui a consa
cré sa vie a Ta défense de ses idées. 

L'étonnement redouble ai l'on considère le 
vote émané d'une assemblée en majorité ré
publicaine. Quel gage a donné M. Paul Des
chanel de son dévouement a la république' 
Quels services a-t-il tendus, depuis le temps 
où il a quitté les sous-préfectures ? Quel 
mérite transcendant a attiré l'attention sur 
lui.' i ntre M. Paul Deschanel. protégé et 
proie leur des adversaires de la république. 
et M. Henri brlsson. républicain sans om-
promission, comment des républicains peu
vent-ils choisir le premier ? 

A ces questions, il n'est pas le réponse 
possible, le scrutin secret cachant l#a nom» 
des coupables. M. Brlsson est victime de 
vilenies anonymes. 

Mais, au p dm de vue politique, il n'y à 
pas lieu de s'inquiéter outre mesure. 

Déjà, l'an dernier, a paroillo époque, la 
lutte s'engageait entre les mêmes person
nages et se terminait de la mAme façon. 

Or, d.jà. la situation politique (tait a peu 
prés la même : . le ministère waldecéi-Boua-
seau était combattu avec fureur par la réac
tion royaliste et méliniste, par la même 
coalition qui triomphait alors, commo elle 
triomphe aujourd nui, du succès de M. Paul 
Deschanel. i si ce que cela a empêché le 
ministère de résister a toutes les attaques, 
de durer au-delà de toutes les prévisions, 
d'atteindre non seulement l'Exposition, mais 
le siècle nouveau ; 

Il en sera de m mo a présent : la loi sur 
les associations n est pas compromise par 
l'écbec de M. Henri brisson ; le scrutin pu
blic nous ramènera au moment voulu les 
voix m'y a "tes qui so sont égarées hier. 

De Vivianl, dans la Lanterne : 
La Chambre s'est une fois de plus donné 

comme président M. Dis -hanol. et a écarté 
la candidature républicaine de M. Brisson, 
Le vieux lulte irjepublicaia,s'attendait sans 
doute a ' e résultat, et plus habitué à faire 
son devoir qu a chercher lo succès, il n'a 
pas voulu que la itépubliquc fût sans repré' 
ser.tant dans je combat. 

D'autres jours reviendront oii la lâcheté 
parlementaire ne gouvernera pas par le se
cret du vole et ou l'hypocrisie des amitiés 
n'aura d'égale que celle des convictions. 

Bien entoodo. «.«• .«»» • • • 
-t •• p tr VIT Tffl"lî "Jfl -J^lv. t A, »X9r*S AT 
dit-on. de réclamer le rote secret en tô île 
questions, même politiques, quand le déci
deraient ainsi quatre-vinjit-dix dépités. On 
aurait une belle Chambre et sincère dans 
son cru» re! chaque député, abdiquant la 
responsabilité de son vote, pourrait so lar
guer, selon les mil.eus, d'avoir volé pour ou 
contre. Nous attendons que celle prime a la 
lâcheté son proposée. 

De Gérault-Richard, dans la Peti te 
Itépuldique : 

Le succès de M. Deschanel est d'ordre gas
tronomique. Les habitués de sas dêieinors 
parlementaires lui ont payé leur écot. C'est 
la trouve que nos députés nourrissent de 
la reconnaissance pour celui qui, de s >n 
cC te, les nourrit do beefaleaks au cresson et 
de gi ois saignants. 

M. l'.risson a, pendant sa présidence, pro
voqué des rancunes vivaces. 11 no sait point 
comme M. Deschanel, prodiguer les sourires. 
11 n'a pas la poignée do mains ni lo couvert 
faciles. D'où sou éehoc. 

Je m'en voudrais de le blesser. Mais nul ne 
me contredira si j'avanco qu'il est présente
ment le moins avantageux des candidats a 
la présidence. Cela tient au caractère .secret 
du scrutin, qui permet aux pleutres et aux 
pique assiette do donner libre-cours.a leurs 
véritables sentiments du bêtes humaines. 

DU Rappol ; 
M. Deschanel se doit a lui-même d'aug

menter les appointements de son cuisinier. 
C'est au zèle et au talent de ce serviteur 
qu'il doit d'être de nouvoau président do la 
Chambre. 

En somme, les adversaires du gouverne
ment de défense républicaine accordont sans 
se lalro prier quo la victoire do M. Deschanel 
ut gagnée a table. Klie no doit donc pas 

avoir-do suites politiques. Les congréga
tions n'ont pas a so faire illusion sur ce 
point. 

Du Temps. 
Il est certain que le earactère politique de 

la candidaturo lir sson répondait plus exac
tement que celui de la candidature Descha
nel aux votes ordinaires de la Chambre de
puis quelaues mois. Et l'on est "londë à so 
demander si un certain nom ire de dû pûtes 
n'auraient pas deux manières de voter, l'une 
pour le grand jour, l'autre pour l'incognito. 

Comme bien l'on pense , tontes l es 
feuilles nat ional i s tes et cléricales se 
montrent enchantée s du résultat de 
l'élection. El les en profitent pour ou
vrir sur la tête de M. Brisson, leur fétide 
rob lne tde grossières injures et d'ineptes 
ca lomnies . L'intransigeant t i ent le re
cord dans ce match in sane de turpitu
des réact ionnaires . 
» • aaaaa^-ay^ak... 

Tribune Laïque 
LE CLERICALISME DAHS L'ARMÉE 

Encore des visites 
La Dépêche a mené tapage.à la suite dn 

Soteit, au sujet des visites du jour de l'an 
des officiers de l'aviso ibis. 

Nous avons relaté que ces marins, 
après avoir présenté leurs hommages à 
M. le sous-préfet de Boulogne et à M. le 
Maire, étaient rentrés à leur bord sans 
passer par les salons de M. l'arctiiprêtre. 

La Dépêche S'en désolait ; VOiCi qui 
mettra du ban me snr la plaie. 

J'emprunte les faits que je vais citer à 
la Dépêche de Paris, et je dois avouer qu'à 
la première lecture de l'article, je cher
chais la signature de Lemlce-Terrteun, 
tellement tout m'y semblait invraisem-

La Depecfie d, 
devoir de fa) 
de s e s le. teù 
niel le de la 

vraisemblable, i généra l Hardschmidt 
l e pompon. I * 

L'alliance dntabre et da goupi l lon 
n'est malheuri ement que trop cer
ta ine -, mais el e s t parfois si habi le
m e n t diss imnl qu'on trouve encore 
des républicain - h e u r e u s e m e n t leur 
nombre dinilnv. ,e jour e n jour — assez 
naïfs pour nier fciportance du péril qui 
nous m e n a c e . I 

Nous connalsns m a i n t e n a n t un offi
cier général quïut, a du m o i n s le mé
rite de la franclc et qui, ouvertement 
et c o m m e pour! jouer des ordres, des 
instruct ions dutmvernement , fait d'un 
archevêché umsuceursale de s e s sa
lons . 

Oui, nous pondons a n général qnl, 
ayant à recevoiles officiers de la gar
nison à l'occasil du nouvel an, n'a r ien 
trouvé de mieuaue de les convoquer à 
l'archevêché I | 

Plus d'un se entrera i t cer ta inement 
sceptique si, àappul de notre afiirma-
tion, nous apport ions i m m é d i a t e 
m e n t u n e prette formelle, irrécusable . 

— 'aris se fait donc nn 
passer sous l es y e u x 
la reproduction t e x -

__ __ulaire adressée, i l y a 
quelques j o u r s ! tous l e s orilcters de ré 
serve et de P a r c e territoriale de R e i m s . 

Cette c ircula* n e cont ient d'ailleurs 
que la r e p r o i l i o n des ins truct ions 
portées aux ofplers de l a r m é e active 
par la vole de lrdre du jour. 

Voici ce doeufent : 
RÉUNION 

des ^ ^ ^ H 
Officiers de rése*s 

e t de 
l'Armée territoe^H 

S i è g e s o c i a l 
CERCLE HILITME 

Rue savoye « Monsieur 
— et cher camarade, 

J'ai l'honneur to vo i s faire connaître que 
M. le général dseivision, commandant d'ar
mes, rocevra .M?, ies ofdcicrs de l'armée ter
ritoriale, lundi latin .il décembre, a 9 heu
res 45, a V******-*-**-. 

Le Comité v « s prie instamment de vous 
joindre a lai a «lie o casion. 

He eve-, Mo ileur et cher Camars.de, mes 
civilités empresées. 

i enue du jou' : Gants blancs. 
l-our le c mité : 

Le secr taire, 
L. DUMOUTIER. 

Quand Je disais que cette convocation 
est invraisemblable, tant el le est s tupé
fiante l La forme m ê m e n'a.rien de mi l i 
taire, j'aurais juré qu'il s'agissait de 
l'œuvre d'un fumiste . 

Et cependant notre confrère paris ien 
entre dans le* détai ls l e s p lus précis . 

" "l„r.,H,Jdt, .Jlj.l rtWIn Wri 

NOS 

DÉPÊCHES 
(Par Service Téléphonfgua Spsai%l) 

Reims, •?.' décembre 1900. 

bre par ses ordres du jour et qui v ient 
d'être fait commandeur de la Lég ion 
d'honneur. 

Il aval*, fait savoir aux autori tés ci
v i les de Reims, qu'il ne les recevrait 
pas, ne pouvant s a n s doute pas d e 
mander au maire de cette ville, dont 
on sait l'altitude si franchement répu
blicaine ant i -c lér ic i le , d'aller le saluer 
au palais archlépiscofial. 

Mais ave • ses subordonnés , M. le g é 
néral Uardschuiîdt n'avait pas & se 
gêner, et c'est a l 'évèché qu'il l e s -a 
obligés de déOler devant lui, tandis que 
M. le cardinal Langén ieux leur donnait 
la bénédiction I 

Malheur à l'officier l ibre-penseur qui 
n'aurait pas été fidèle au rendez-vous 
ass igné par le général Ilardsc'.imidt 1 

c Vraiment, continue la Déptc/i* de Paris, 
est-ce que le gouvernement peut tolérer un 
pareil scanaale I 

Les faits que nous signalons aujourd'hui 
étaient certainement inconnus du ministre 
de la guerre. Nous connaissons assez, les 
sentiments de M. le général André pour ne 
pas douter un senl instant que des mesures 
énergiques vont être prises. 

Asse de généraux de sacristie et d'arche
vêché i Les ofiiciers ne peuvent pas être plus 
lunîtemps tenus d'aller plier le genou de
vant les princes de l'ilgiiso sous 1 oui sévère 
de leurs chefs. 

Arrare lo goupillon I II n'a que faire 
aux e u s du sabre. > 

Il est bien évident que des instruct ions 
pré i ses s'Imposent, et qu'à la suite de 
scandales c o m m e ceux que rapporte le 
soleil et la Dépêdtt de Paris, u n e circu
laire minis tér ie l le e s t nécessa ire pour 
llxer, d'une façon toute militaire, l e s obl i 
gations de MM. l e s officiers e n ce qui 
concerne les v is i tes officielles du jour de 
l'Ai:. 

il est, en tout cas, intolérable qu'ils 
puissent se rendre e»n corps saluer offi
ciel lement, pas plus un archevêque 
qu'un archiprëtre. 

DEWERCKER. 

L i PIEUVRE CLERICALE 
Départements envahis 

PaHs, 9 Janviers — Nous avons dit qu'en 

Î
(révision de la prochaine discussion de la 
oi sur les associations, le ministre des Fi

nances avait prescrit une enquête metisu-
leuse et complète sur les immeubles possé
dés et occupés par les congrégations, com
munautés et associations religieuses, au, 1er 
janvier 1*J0. 

Cette enquête menée avec beaucoup de cé
lérité et de méthode, a été effectuée par les 
administrateurs des contributions directes 
el de l'enregistrement aa cours de l'année 
p j s s e. 

Cette formidable enquête est aujourd'hui 
terminée, -es résultats remplissent la ma
tière de deux énormes volumes dont le pre
mier seulement a été distribué hier aux dé
putes. 

Ce document, qui ne contient pas moins 
de 1013 pages comprend la statistique par 
département. 

Le deuxième volume présentera la statis
tique des biens immobiliers possédés el oc
cupés par les congrégations. 

Parmi les départements sur lesquels la 
pieuvre congrêganlste étend le plus ses tan-
laeules, nous remarquons: 

L'Ain,dans lequel les congrégations pos
sèdent pour 11 millions de lerrei ; les Alpes-
Maritimes, 15 millions ; l'Aveyron, i l mi l 
l ions; les Boucbes-du-lthOno, M millions ; 
le Calvados, Il millions ; la Cite d'Or. 1.' 
millions et demi ; les Cotes du Nord, 13 mil-
lions; la brime, 10 millions; la Haute Ga
ronne, 13 millions et demi ; la Gironde, 27 
millions. ' 

L'Hérault. 17 millions ; l'Ile-et-Vrllaine, 17 
millions ; la Loire, SM mill ions; la Loire-
Inférieure, 18 millions; le Maine-et-Loire, 
87 millions et dent: la Marne, 14 millions : 
la Meurihe-et-Moselle, Il millions; le Mor- 1 
bihaa, 11 millions; LE NORD, 03 MILLIONS 
KT Dh.MI: LE PAS-DE-CALAlS, 1* MIL
LIONS; le Puy-de-Dôme, 15 millions et 
demi; les Hautes-Pyrénées, 10 millions ; le 
Rhône, 50 millions ; la sarthe, 10 millions; 
la Seine, 23.',\>V,:ÙJ lr.; dont 192,14u,i«-0 fr. 
pour Taris-, et 3*,85 ',700 fr. pour la banlieue. 

La Seine-Intérieure, 17 millions ol demi ; 
la Seine-et-Oise, 28 millions : LA SOMME. -, 
DOUZE MILLIONS ET DEMI ; et enliu la | 
Vienne, 11 millions et demi. 

Dans cette déjà longue (numération, nous 
a v o n s n é g l i g e iea d é p a r t e m e n t s d o n t l e s 
biens cotkSjrèKanistes ont aua valeur infé
rieure a In milli.ina. 

Ce document ne nous donne ou une iaee 
bien incomplète de la richesse des congre-

saajajajsĵ àaffĵ  muet aa ce oui concerne leur 

gnaie l'avant-garde des Boers a vingt mUrea 
de Piquetbérg. 

UNE INTERVIEW DE RADftflE BEWETi 
Le Hamburger Fremdenbiati. publie une in

terview de son corresponde .1 avec Mme De-
wet, femme dn glorieux général boer : 

Mme Dewel a déclaré ce qui suit : 
— J'ai vu mon mari une seule fols depuis 

le commence nent de la guerre. Notre mal-
son el notre ferme ont été détraites par ie s 
Anglais. Notre bétail a été enlevé, et iribi."-
avec mes enfants, j'si été traînée de place en 
place. Nous n avons plus ni vêtements ni' 
souliers. Des amis m'ont prêté la maison q\ie 
j'habite maintenant. 

ijuoi que fassent les Anglais contre nous, 
femmes, nous ne conseillerons jamais da 
céder, jamais, dussent tous nos hommes être 
tués. Nous n'avons plus de foyer; noua 
sommes ruinés, mais noue voulons combat
tre pour notre pays jusqu'à notre der.iiei 
soupir. 

Deux des fils du général Dewel combattent 
a ses côtés. Un troisième est prisonnier dea 
Anglais. 

Les Boers devant Ladysmith 
Durban, 9 janvier. — Les Boers continuent 

a inquiéter les Anglais dans le Natal. 
Les autorités militaires prennent des pré

cautions rigoureuses a Ladysmith. parte 
que le bruit a couru qu'on avait aperçu les 
Boers dans le voisinage. On ne permet 1 
aucun visiteur de se rendre au camp des pri 
sonniers. p 
LES FAMILLES BOERS FAITES PRISOH«IÊ«ES 

Londres, 9 janvier. — Un télégramme de la 
colonne du général "Cléments qui opère dans 
le. iransvaal dit que les familles boers trou
vées sur le passage des troupes anglaises 
sont expédiées 4 Pretoria c pour lear pro
pre sécurité » el ensuite pour éviter que les 
femmes ne pétrissent du pain aux combat
tants boers. 
- Les Anglais dépouillent, d'ailleurs, le pays 

de tous les moyens de subsistances, afin 
d'enter toute nouvelle résistance dans celte 
région 

Les Boers occupant Breecltsinc Oa a 
enlenJu la fusillade dens les environs. La 
maladie abat en grand nombre de caevaox. 

ment, dépasse de beaucoup" la richesse "<i-
moàtlirrr. 

On n'est même pas certain, il s'en faut de 
beaucoup, d'avoir réussi a découvrir toutes 
les dissimulations et les îidei-commis, on 
sorte que celte évaluation immobilière est 
nécessairement en-dessous de la vérité 

Nous aurio. s voulu trouver dans ce ta
bleau oi..ciel la répartition par arrondisse
ments et par villes, de ces immeubles- On 
eut aussi désiré connaître, par rapport à un 
laps do temps donné, l'augmentation graduée 
et progressive de la main-morte. 

Jl est vrai que l'on peut s'en rendre facile
ment compte, si l'on veut .pica prendre la 
peine de «e rappeler que les biens loiaïur des 
congrégations on t- raace, s'élevaië"m>en 1*50, 
a quarante millions, et qu'au 1er janvier 
li' n', les congrégations possédaient dans la 
région lourn'.o par les soûls départements d • 
Aorrf, <(a Pu al» Paîtrai e de ta 8»mmt pour 
.fOAlrc--. In i r t - c |« i , t r t r « u i l l l o n * d i m .116:1 OiCS. 

Tel qu il est, avec ses Inévitables lacunes, 
le tableau dressé au ministère des linances 
n est pas médiocrement suggestif : il suffit a 
nous montrer, d'une façon tangible et pal
pable, l'effrayante diffusion et l'extraordi
naire puilulatiou des congrégations sur 
notre territoire. 

UIVE T K A H I S O I V 
Sous ce titrj, on lit dans la Petite République s 
Le citoyen J.-L. Breton, désigné par le 

groupe socialiste comme candidat au secré
tariat de la Chambré, a été battu par M. 
Compayré. La majorité a fait payer & notre 
ami sa courageuse intervention au cours de 
la diseuse on de la loi d'amnistie et l'énergi
que réquisitoire qu'il a prononcé contre tous 
les faussaires et les criminels de l'F.tat-Ma-
jor. Mais il convient de remarquer le grand 
nombre d'abstentions au s e o n d scrutin. 
Les modères ont courageusement déserté la 
bataille et les droites or.t voté en masse 
pour le clérical et nationaliste M. Corn-
payré. . 

Celui-ci, qui avait préparé son coup, avait 
en effet adressé a tous les députés nationa
listes et a tous les républicains prêts a tra
hir, sous le couvert du scrutin secret, la 
lettre que voici : 

Mon cner collègue, 
SoUicité par de nombreux amif, je pose ma candida

ture au secrétariat de la Chambre 
Je le fais sans ambition personnelle. 
Si la Chambre m'accorde la majorité de ses suffrages, 

vous pouvez être assuré que je remplirai mes fonctions 
avec aale, dévouement et indépeadaace. 

L'indépendance est jolie sous la plume du 
député clérical du Tarn. 

Dan* ce scrutin comme dans celui qui a 
eu lien pour la présidence, on a pu mesurer 
toute la lâcheté des républicains a la façon 
des Lockroy et Cle, qui n'ont pas hésité un 
seul instant a mêler leurs votes a ceux des 

l _MW8non, aucan démenti nest surve- au bureau de» politiciens dont les aotea de i 
i HÏUJ3tt?$Sto W 3PJ£Ïf»ie, *l.f n Çd'Uk 1 &*W*oo isoRt y»»» seul- titre» de «lolrey J. 

U GUERRE _SUD-AFRiCAINE 
L A S I T U A T I O N A U CAP 

Craintes anglaises 
Le Cap, 9 janvier. —. La dépîcïio suivante, 

envoyée do I Iquetberg-noad, a moins de 
lUù Kilomètres de Capcto \ n, et de source 
anglaise, donne des détails intéressants sur 
la situation. 

< un ignore d'une façon positive si les 
Boers se sont avancés plus au sud que Cal-
vinia, bien que, sans doute, de petits déta
chements se trouvent assez prêts du district 
do Piuuelber^-ïtoad. Les derniers Afrlkan-
ders donnent aux Boers des c .ovaux el de la 
nourriture; ils leur donnent tous les rensei
gnements possibl s et leur expriment cou
ramment tous leurs souhaits platoniques de 
succès ; mais, jusqu'ici, aucun des fermiers 
n'a fait cause commune avec eux. 

a Les Boers déclarent que l'incursion 
qu'ils font actuellement n'est, en réalité, 
qu'une forte patrouille précédant une inva
sion eu forcé par De Wet. Si De wet arrivait 
et qu'il fut capable de fournir asse: d'armes 
et de munitions, il est très probable que les 
AfriKaniers pourraient se joindre a lui. 

Il est certain que son in.iuence sur toute la 
population hollandaise est énorme et qus sa 
présence serait le signal d'un soulèvement 
général. 

ses compatriotes le considèrent comme le 
Napoléon do la guerre, et ils sont persuadés, 
même à l'heure actuelle, qu'il triomphera. 

Pour le moment, les Boers qui ont envahi 
la colonie poursuivront leur marche en 
avant, tant qu'ils ne rencontreront paa de 
résistance, mais Ils reviendront sur leurs 
pas, si une lorco suiUsante leur barre la 
route. 

• Les vélocipédistes militaires, l'infanterie 
montée de l'Ouest et les doux corps de vo
lontaires levés tout récemment, ont quitté 
Piquetberg-Boad pour se porter vers l'ouest. 
Un bataillon anglais et une colonne mixte 
occupent une longue ligne sur le Komsberg 
et les crêtes des montagnes au sud de Su-
therland. 

Les Boers semblent se porter a l'ouest de 
Fraserburg, avec l'intention probable de se 
diriger au sud, vers les pays accidentés qui 
avoisineot Calvlnia. 

i Plusieurs notables afrilsauders sont par
tis pour le Cap. 

1 l o • I t a t t c l o n e o n l i n n e Si ê t r e t r i e 
arreeve, dans ce district, si les renforts de 
troupes montées n'arrivent pas a temps pour 
parcourir en force le pays, mal disposé pour 
repousser les envahisseurs. » 

Une autre dépêche du Cap. 8 janvier, si 

NAUFRAGE 
de la «Russ ie » 
CENT DEUX PERSONNES EN PERDITION 

Un paquebot échoué. — Mer 

possibles — Horrible I 
tragédie.— Dernier 

Nous avons annoncé avant-hier l'éehoue-
ment sur la plage de Faraman, près d» Mar
seille, du paquebot la « « . i - , courrier d'Oran, 
appartenant a le Compagnie des Messageries 
maritimes. 

Far suite de l'état affreux de la mer, ce 
steamer est dans une situation très critique, 
pour ne pas dire désespérée et a u j m canot 
de sauvetage n'a pu se porter au secours des 
passagers et des membres de l'équipage, qui 
sont au total, au nombre de cent daux per
sonnes. 

Voici les dépêches qui nous parviennent 
sur ce drame maritime : 

La côte maudite 
Marseille, 9 janvier. — Dès les premières 

heures du sinistre, on ava t cru qu'il serai; 
possi le de faire le sauvetage du navire, ou 
tout au moins celui des passagers nier soir, 
même, en croyait qu'une partie de ceux-ci 
avaient Clé débarqués. Milneureuseme.il, il 
n en a rien, été, el l'ouragan, redoublant d'iu' 
te site, a rendu t m U tentative inutile. 

Les bateaux-sauveteurs, qui étalent partis 
de Marseille, sont rentr s au port, la nuit, 
absolument incapab es de tenir la mtr, et 
sans avoir pu s approenor du paquebot. 

La lt-Ist.e s'est échouée sur* la pla;e da 
Faraman, au même endroit o i curent lieu, 
précédemment, les r.aalragee du l'a-,/ vmm, 
d u l'ifhéaf, de l'Amélie e t do VAUX. 

Ce nouveau sinistre n a pas d'autre cause 
que les précédents, et il est la résultat de la 
c infusion des feux de Planier et de Faraman 
qui ont les mêmes éclats et a peu près exac
tement la même situation. 

Par temps de brume, il est impossible de 
les distinguer l'un de l'autre, et oa se trouve 
a terre, en cas de confusion, aLirs qu'il est 
trop tard pour s'en tirer. C'est ce qui est 
arrivé a la Hturig, qui est ensablée en pi in 
dans la plage, a l'endroit désigné par lea 
matelots »ous lo nom de c cOle. maudite, t 

Le navire revoirait d'or in, et le comman
dant Jouve, un d£s plus vieux et des meil
leurs capitaines du. port do Marseille, faisait 
celte route depuis plusieurs années, i l a été 
trahi, celte fois, par lo brouillard ot m:e ter
rible fatalité. 

Le capitaine Jouve, dont nirai avons der
nièrement parlé ici, à l'occasion d'une gou
jaterie commise a son égard par un galonné 
Insolent, sorti mal élevé d'une jésuilière, est 
un vieux loup de mer,qui connaît sonmctiei 
et la c te. 11 a été victime do l'incurie ou d« 
l'incapacité administrative. 

Situation critique , 
Pendant toute la journée d'hier, lé paque

bot a assez bien résisté, présentant son 
arrière au large. Il n'était pas dans une 
situation trop dangereuse ; mais dans la 
nuit, la tempête a redoublé . les vents qui 
étaient a l'hst, ont tourné a l'Eet-.-ud-Kst, 
et la < Hussi > a légèrement embardé. Mal
heuresement, dans ce mouvement, le paque
bot a incliné sur le tribord et s'est prev 
semé absolument a découvert a la lureui 
des vagues. 

La mer n'a cessé de balayer le pont, d« 
l'avant a l'arrière, emportant tout sur son 
passage. 

Seuls, quelques nom ries de l'équipage ont 
Îia tenir sur la passerelle. Les autres, avec 
es passagers, sont. Ou a l'Intérieur du na

vire ou emportés par la iner.Oc ne les aper
çoit pas. 

On a essayé de porter quelques secourp, 
mais les canots de sauveiageanu Grau-du-
Kol, de Carro et des Salnles-Maries n'ont 
pu prendre la mer, si furieuse que, dans la 
port de ^aint-Louis-du-Hbjno, l e s navires 
en perdition ont du cberoher un refuge dans 
les écluses du canal. i 

Les canons porte-amarre, dont on a es*' 
savé de se servir, ont mal fonctionne, et, ea 
tous cas, n'ont pas pu atteindre le bord du 
navire. On a ègasement essayé d'envoyer a 
terre des radeaux, pour établir an va-et-
vient, car la Russie n'eat pas a plus do SOI 
mètres da rivage ; mais les courants no por
tent pas a terre et suivent une route parai 
lèle au rivage. 

Sur la plage, il y a plus de mille per&on. 

irl.il
Camars.de
Milneureuseme.il

